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INSULTEURS!
C'est à contre-cœur, nous le disons

bien haut, que nous louchons
aujourd'hui la question politique.

Mais il nous semble que l'indiffé-
rence n'a plus sa raison d'être en
présence de ces flots d'insultes,
déversés chaque jour contre la Pré-
sidence de la République.

Jamais on n'a vu pareil déborde-
ment d'outrages, semblables gros-
sièretés, un tel déchaînement de
violences à l'adresse de M. Casimir-
Périer; cela rappelle les premières
années de la présidence de M. Car-
not. Comme aujourd'hui, le Prési-
dent servait de cible à la bande d'es-
carpes de la plume. On en a vu les
résultats ; il est vrai aussi que les
insulteurs de la veille ont ensuite
changé de tactique : en présence de
la victime de Caserio, les larmes de
crocodile sont tombées comme pluie
de leurs encriers.

Les Rochefort, Drumont et Cie ri-
valisaient de style pour déclarer que
le poignard s'était égaré dans le
corps d'un homme honnête, intègre,
etc., etc., le tout accompagnant un
dithyrambe flagellant le lâche atten-

tat de Lyon.
Ces mêmes écrivains recommen-

cent, avec même plus de violence
qu'autrefois, leur basse besogne :
après Carnot, Casimir-Périer, en
attendant qu'un autre Président
leur soit livré en pâture.

Est-ce que cela va durer? Le bon

sens public va-t-il se faire encore
longtemps le complice des gredins
qui ne vivent que de calomnies et de
boue?

Nous ne l'admettons pas.
Il n'est pas possible que notre race

soit tombée dans un tel gâtisme;
le bon sens, la vérité, auront rai-
son de ces blagueurs habiles et cor-
rompus qui veulent semer la haine
et la discorde.

Comme au temps du regretté Car-
not, nous combattons pour la Répu-
blique, nous voulons des réformes
sociales et constamment progressi-
ves, mais nous refusons de croire au
républicanisme menteur des émi-
grés.

M. Casimir-Périer a été élevé à la
Présidence de la République ; il a
droit et mérite notre respect. Nous
espérons qu'il ne se sentira pas
atteint par les * injures que lui
adressent les pires ennemis de nos
libertés.

Nous avons la conviction qu'il
saura faire aboutir les réformes né-
cessaires etutiles à la nation; il sera
aussi l'énergique défenseur des ins-
titutions républicaines que nous
nous sommes données et que nous
voulons garder.

A. D.

Rentrée des Chambres
Les v'ià finis les vacances de nos

dépotés. Va falloir lâcher son pate-
lin, ses porpiétés, la chasse, le gi-

boyer, les gueuletons, tceteri, tce-
tera, et s'occupasser sarieusement
des affaires du pays. Quand je dis
sarieusement, c'est histoire de cau-
ser, parce que, nom d'une empeigne,
faut croire que tous nos élus se
sont pas petafinés la miaille ni la
jujotte pour la darnière cession. Les
ceusses qu'ont pas roupillé sur
leurs bancs n'ont fait que de se cha-
mailler, se disputer, se traiter, de
sampille. Mais quant aux affaires
urgentes y s'en foutent comme d'une
guigne. . •

Y avait pourtant pas mal de réfor-
mes à faire, mais je sais pas comme
y s'arrangent, y renvoient toujours
les affaires sérieuses à la semaine
des quatre jeudis. Il est vrai que les
saucialistes ont tellement accaparé
les séances avec leurs balivernes et
leurs fumisteries qui y avait pas
moyen de placer un mot. Les véné-
rables Guesde et Faverot, en ont t'y
fait de boucan autour de leur petite
parsonne, et* le Thivrier, l'homme
blousé, le Mirabeau moderne!!! en
ont t'y assez fait délucubrances ba-
roques. Y a pas, on pouvait pas
placer un mot.

Mais c'te fois y se sont taillé de la
besogne. Y paraît sensément qu'y a
202 républicains qu'ont fait d'op-
tance pour la révision de la consti-
pation. Y se divisent en cinq lots :
les ceusses que veulent le revisement
par la réunion des deux Chambres
en congrès; les ceusses que veulent
le revisionnnement pur et de pois ;
les ceusses qu'ont réclamé de réfor-
mes sans demander la revisioiînance,
et enfin les ceusses qu'ont deman-
dasse l'ajournement à la revisionna-
tion. 155 dépotés réclament la stabi-
lité des minisses ; 162 veulent une
politique de paix à l'extérieur. Aussi
y font recruter partout les z'haricots
disponibles, en vue de la chose, et
on reclame superlativementl'alliance
franco-russe. Y a z'aussi d'élucu-
brances de programmes en faveur
de la liberté de la presse, des réu-
nions, d'associatien, pour l'amnis-
tie,

Y a aussi de gones qu'ont fait de
ralliement. Y z'ont vu que les opi-
nions dont auxquelles y z'avaient
adorés pendant longtemps valaient
pas deux sous de melette, et turelle-
ment y brûlent ça qu'y z'ont adoré
et adorent ça qu'y z'ont brûlé. Y en
a que continueront de sarvir béate-
ment le Saint-Père et notre D. de La
Salette, sans oubliassasser le bien-
heureux pouilleux Joseph-Benoît La-
bre:

Faut, turellement, accueillir ces
gones ralliés, mais faut ouvrir les
châssis, parceque ça fait jamais de
gones bon teint, et faut toujours se
méfier de mamis que renient leurs
opinions, parce qu'y pourraient ben
manigancer de gognandises et d'en...
miellements. Y a z'une quantité fa-
ramineuse de saucialisses que sont
partisans des réformes, et c'est pas
malheureux, y les ont t'assez empè-^
ché d'aboutir autrefois; un peu
d'amendement leur fera du bien. Y
a t'aussi une grrrande quantité
d'amendures pour la séparance de
l'Eglise et de l'Etat, pour la supprj-
mance de l'ambassade auprès du St-
Père, pour la votance de l'impôt sur
le revenu, pour l'impôt progressif et
pour le maintien des lois sus l'ins-
truction gratoire et obligatuite, sans
oubliasser ladiscutance sur les cour-
ses de taureaux, etc., etc.

Comme vous le vitrez par ce ré-
sumé, mes belins, vos gones dépotés
ont de besogne toute tracée et n'ont
qu'à travailler! au lieu de feignanter.
Y devraient commencer par faire
z'une petite loi bien tapée pour faire
avaler leur langue aux frangins en-
miellants que font tout le temps
d'interruptance systématoque, tout
uniment pour faire de boucan; être
plus sarieux au sujet des vacances
et congés à accordasser pendant la
session. Y aurait bein un moyen ra-
dical, ça serait de faire la suppri-
mance des appointements quand y
n'y sont pas. De c'te manière, y au-
rait toujours de monde pendant les
séances et les affaires s'en, porter
raient mieux.
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Quant aux gones que font perdre

de temps en parlant pour ne rien

dire, faudrait leur z'y flanquasser de

z'amendes sarieuses afin qu'yfassent

virer 7 fois leur langue dans leur

bouche avant de jaboter. Ça évitera

de perte de temps et tout un chacun

s'en trouvera mieux.

JEAN GUIGNOL.

La revanche de Panama
— Le Journal officiel vient de publier

un décret instituant une commission

chargée d'étudier les questions relatives

à l'exécution d'un canal entre l'Océan et

la Méditéranée.

La commission comprendra six ins-

pecteurs généraux des ponts et chaus-

sées, six officiers de marine, trois ins-

pecteurs des finances, trois membres de

l'Académie des sciences morales, six ar-

mateurs, négociants ou industriels, deux

inspecteurs généraux de l'hydraulique

agricole.

Et ce, nonobstant la consultation

donnée — sur ce sujet — par le Journal

des Débats s'attachant à démontrer l'inu-

tilité de cette proposition, car, dit-il, les

avantages ne seraient pas du tout en .

proportion avec les sacrifices écrasants

que réclamait cette œuvre.

Une gazette anglaise n'eût pas mieux

écrit ; et la grave feuille — qui voit tant

d'autres choses en rose — a bien mérité
de la patrie... britannique, dont les sym-

pathies pour le « canal des Deux-Mers »

n'ont d'égale que son impatience de

creuser et d'inaugurer le tunnel sous-

marin de la Manche, ou de jeter le pont

enjambant le Pas-de-Calais.

Songez donc : Gilbraltar annihilé sans

coup férir; 3a puissance maritime de la

France doublée et sa suprématie dans la

Méditerranée définitivement assurée par
ce trait-d'union tiré, chez nous, sans

ingérence étrangère possible, entre nos

flottes des « Deux-Mers » ; la fameuse

route des Indes — et du monde — em-

pruntant forcément notre territoire de

Bordeaux à Narbonne, ou à Cette, avec
»
faculté pour nous seuls de la monopoliser

ou de la barrer — au besoin — au gré

de nos contenances et de nos intérêts

nationaux ; notre pays devenant néces-

sairement le lieu de transit universel;

l'Angleterre — notre ennemie intime —

à jamais déchue de sa prépondérance

maritime et tenue à notre merci ; cela

vaut bien la peine de pratiquera travers

la Gaule la bienfaisante et géniale sai-

gnée, qui -achèvera de replacer, pacifi-

quement et sans conteste, notre nation

au premier rang des grandes puissances.

On a peine à comprendre qu'un tel

but à atteindre ne soulève pas un en-

thousiasme irrésistible assez puissant

pour secouer l'inertie de nos gouver-

nants et leur imposer cette tâche patrio-

tique entre toutes, qui consacrerait de

façon grandiose et inattaquable l'œuvre

républicaine de notre relèvement.

, Quand on; songe aux milliards gas-

pillés follement et honteusement à Pa-

nama et qui n'ont servi qu'à remuer

tant de boue, d'opprobres et d'ignomi-

nies, alors qu'il était si facile de les faire

servir à la réussite certaine — et lucra-

tive pour la France entière — de cette

réconfortante et glorieuse entreprise du

canal national des Deux-Mers, on se

sent véritablement pris de rage contre

les exécrables spoliateurs de la fortune

publique, ces « grands français » de

« grands chemins » qui, pouvant doter

leur patrie de cette magnifique et sou-

veraine voie mappemondaine, ont pré-

féré « canaliser » son épargne dans une

flibusterie de haut vol... à l'américaine.

L'exécution du canal des Deux-Mers

peut seule offrir aux ^capitaux vraiment

français la revanche de Panama.

SAINTROPEZ.

La Monnaie d'un Napoléon

Est-ce un aiglon ? ou un canard ?

On savait que le fils de Napoléon III

avait eu à Londres une liaison sérieuse

avec une jeune Anglaise du nom de

Watkins et qu'il en avait eu un enfant.

Ce qu'on ignorait jusqu'ici, c'est que

le prince était uni à la jeune fille en

justes noces, que le mariage avait écô

accompli dans les formes légales et que

l'enfant- était bien le fils légitime dû

prince. — Heureuse France! te voilà

un sauveur de plus sur la planche... sans

compter celui — ou ceux — que quel-

que négresse du Zoulouland ne peut

manquer de nous révéler, ex-œquo, un

de ces quatre matins, comme résultat

des « conquêtes » de feu Vélo IV dans

sa courte et fatale campagne à travers

les ténèbres de l'Afrique... ce qui dût

l'obliger, forcément, à chercher ses

amours en tâtonnant, à l'aveuglette, au

pays de Cettiwayo.,

C'est Cassagnac /qui serait content

d'avoir ainsi un petit empereur marron

— comme lui — à restaurer ! Il' en dan-

serait, pour sûr, la bamboula avec toute

Y Autorité dont il disposé encore parmi

la dernière escouade bonapartiste.

Mais c'est Totor, qui en fait une tête !

en voyant surgir ce Naundorff britannique

que le Petit Marseillais vient de déni-

cher. Et le Petit Duc Orléânier donc!

croyez-vous que ça lui fait plaisir de voir

un co-prétendant supplémentaire lui

disputer la gamelle monarchique et sou-

veraine. Et un compatriote encore ! un

anglais comme lui ! Cependant que la

République anxieuse se demande s'ils

ne vont pas bientôt débarquer ?..

Ah ! il y a tout de même, dans la vie

des peuples, des moments rudement

rigolos ! (comme on dira à l'Académie

quand Zola en fera partie) et la divine

Providence de notre « meilleur ami »

Léon»XIII, nous devait bien cette com-

pensation — et cette revanche — de

pouvoir enfin rire tout à notre aise des

fantoches découronnés et grotesques

dont les aïeux firent si longtemps pleu-
rer nos pères !

0. HÉLÉGONE

Panorama de Dogba. — Repré-

sentant la mort de notre compatriote,

le commandant Faurax, scène pleine

d'actualité et de réalisme. Nous enga-

geons vivement les visiteurs à aller

admirer l'œuvre du peintre Gastellani.

Tous les acheteurs au numéro du

Journal de Guignol ont droit à 50 0/0

de réduction sur le prix d'entrée.

(Voir à la quatrième page.)

LETTRE ALLEMANDE
Nous recevons la lettre suivante :

Hambourg, le 24 octobre 1894.

Monsieur le Directeur,
Au verso j'ai l'honneur de vous trans-

mettre le modèle d'une annonce à publier
dans votre journal estimé.

Je vous prie de m'en indiquer le prix
le plus modéré et je suppose que vous
m'en accorderez le plus grand rabais usuel
possible ; vu que j'ai l'intention de conti-
nuer les insertions.

J'effectuerai le paiement d'avance.
Dans l'attente de vous lire

par retour du courrier.
Veuillez agréer, Monsieur le Directeur,

mes salutations empressées.
Samuel HECKSCHER senr

Banquier à Hambourg

Voici notre réponse :

• Monsieur Samuel Hechscher,
banquier à Hambourg.

Nous ne savons s'il y a des journaux
français qui se feraient vos complices en
favorisant, par leur publicité, les opéra-
tions de votre maison. Au Journal de Gui-
gnol, nous nous faisons honneur de ne
pas nous occuper de vous .

Mais ne voulant pas rompre la bonne
harmonie commerciale (! ! I) existant entre
la France et votre pays, voici à quel prix
nous consentirions à insérer votre annonce :
Pour dix fois (ainsi que vous le demandez)
CINQ MÎLLIARDS.

Et nous vous laisserions les pendule^.
Recevez, Monsieur, nos salutations.

LA DIRECTION
du Journal de Guignol.

DIGUE-DINDONS!..
Vous n'êtes pas sans avoir entendu-

le bruit d'un nouvel instrument d'hor-

logerie ayant nom « le carillon parle-

mentaire » se destiné, dans l'esprit de

son inventeur, à remplacer ou à ren-
forcer la. sonnette présidentielle, dans

toutes les assemblées délibérantes, au

cas d'effervescence où les appels de la

sonnette n'arrivent plus à obtenir lé

silence.

L'essaiera-t-on, ne l'essaiera-t-on

pas? La question est perplexe et M.

Burdeau n'a pas encore donné son opi-

nion.

L'idée est évidemment ingénieuse

et susceptible des applications les plus

diverses ; car « qui n'entend qu'une '

cloche, n'entend qu'un son. »

Une fois le principe admis, ce n'est

donc pas un carillon, mais une série de

carillons variés, dont il faudrait mettre

le clavier sous la main du Président de

nos assemblées législatives : afin qu'il

puisse, suivant le cas, suppléer — sans

fatigue et de la manière la plus efficace

à l'insuffisance vocale des orateurs, dont

l'organe serait couvert par le bruit des

conversations particulières.

Ainsi, quand M. de Bernis interpeL

lera le gouvernement sur l'interdiction
des courses de taureaux — à la suite de

laquelle six de ces animaux ont été

esloqués, à Nîmes, afin de bien montrer
à M. Dupuy le cas que « le Midi » f

a
j
{

de ses prohibitions : té! il s'assied dessus

le Midi ! — si les genss du Nord n'écou!

tent pas le noble député du Gard dans
un silence aussi religieux que lui M

Burdeau s'empresser de carillonner à

toute volée « la marche tauraumachique
de Carmen » ou Le Toréador d'Adol-
phe Adam; et lorsque M. Dupuy lui

répondra: une bourrée auvergnate

vigoureuse ponctuera la riposte ministé-
rielle.

De même, au cours de l'interpellation
annoncée de M. Pierre Alype sur Mada-

gascar, résonnera la « Marche indienne t>

dé Y Africaine ; et — le gouvernement
refusant d'y répondre, jusqu'à nouvel

avis de M. Le Myre de Villiers —- le
carillon présidentiel commentera son

silence par l'air connu de La Muette :

« Pêcheur, parle bas ! » ou par la ro-,

mance des Dragons de VUlars : « Ne
parle pas, Pierre, je t'en supplie ! »

Puis, le Ministre de la Guerre, inter-

pellé à son tour sur les ordres, contre-

ordres et désordre, qui ont marqué le

renvoi anticipé de la dernière classe

libérée — aux accents du Chant du Dé-

part — répliquera, avec accompagne-

ment d'Hymme russe, par un couplet

patriotique sur Le dernier des Ponton-
niers :

On leur-z-a dit : « Il faut sauver la France !..

Mais, tout-â-coup, le tocsin sonne

au-dessus de la tribune : c'est le citoyen

Jaurès qui tonne contre le ministère, en

le mettant en demeure de procéder im-

médiatement à l'extinction du paupé-

risme et de décréter hic et nunc le bon-

heur universel : ce à quoi les tintements

argentins du nouveau carillon parlemen-

taire répondront en soutenant le choeur
des Excellences :

Esprit nouveau, descends en nous ! (bis)

Bref, grâce à cette innovation — qu'il

nous tarde de voir mettre en branle —

les séances du Pâhis-Bourdon ne peu-

vent manquer de devenir aussi divertis-

santes qu'une représentation des Cloches

de Corneville.

RATAKOUM.

REVUE DES THÉÂTRES
Grand-Théâtre

Ceux de mes concitoyens que je ne

puis regarder sans éclater de rire, qui

s'octroyent les fonctions de jurés lyri-

que, ont ouvert leur session annuelle

d'assises, lundi dernier, au Grand-Théâ-

tre, jour de la réouverture de notre pre-

mière scène.

A cette soirée, ils ont daigné se mon-

trer indulgents dans l'application de

leur verdict et reconnaître quelque

talent aux interprêtes de Roméo et

Juliette, ouvrage dans lequel a débuté

la troupe d'opéra-comique.
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C'est ainsi qu'ils ont bien voulu
reconnaître, forcés par la grande majorité

du public, que Mlle Marsy est la mieux
douée des chanteuses légères du

moment, tant au point de vue vocal
qu'au point de vue scènique. De fait,

cette artiste possède un organe d'une

pureté exquise. J'aime en elle la façon

de dire ravissante, idéale qu'elle met

au service de la poétique Juliette. Si

c'est calme, ainsi que le disait mon voi-

sin de gauche, c'est au moins senti, vrai,

en un mot vécu. Sans me laisser aller à

l'emballement, je déclare qne Mlle Marsy

m'a donné une sensation artistique

comme seuls les grands artistes peuvent

le faire.
M. Affre, le brillant Roméo de la

campagne dernière, a, de nouveau,

soulevé les applaudissements de toute la

salle par la virtuosité sans égale et le

charme inouï qu'il donne à ce rôle. Je

n'insiste pas plus longuement sur les

qualités de cet excellent ténor, lesquelles

sont connues de tous. Qu'il me suffise de

dire qu'avec Mlle Marsy, ils ont, tous

deux, triomphalement gagné la victoire.

M. Delvoye chantait Mercutio. Cha-

cun sait que cet artiste est mon baryton

de prédilection. Aussi ne paraissez pas

surpris si je vous informe, ce qui est du

reste la pure vérité, qu'il nous est revenu

avec son beau tempérament 'artistique,

son organe généreux et de qualité supé-

rieure. Lui aussi a obtenu un vif succès.
De même, la basse noble Vérin, qui a

su donner au frère Laurent, avec une

voix large, d'un timbre chaud et sympa-

thique, un relief inaccoutumé. C'est

plus que de la correction, c'est de la

science. Il a dores et déjà conquis droit

de cité parmi nous.

Mlle Boyer, sous le travesti du Page,

à montré de l'acquis et du savoir. La

voix est habilement conduite et la co-

médienne est très intelligente.

Le second ténor léger, qui chantait

Tybald, s'étant trouvé indisposé, a

réclamé l'indulgence. Donc, à une autre

fojs.

Le ballet, sous la direction d'Alessan-
dri, un maître réputé et de valeur, est
parfaitement discipliné, il a du reste

évolué à la satisfaction de tous. La pre-

mière danseuse noble, Mlle Boine, est

ravissante et gracieuse à l'envi, qualités

indispensables dans son art. Ses lieute-

nantes, Mlles Barbizan et Zucca, ont su

plaire et mériter les bravos de la salle.

Sigurd

Si les membres du jury — voyez plus

haut — ont été convenables le jour de

la réouverture, le lendemain, pour les

débuts de la troupe de grand-opéra,,

qui ont eu lieu dans Sigurd, ils se sont

montrés quelque peu énervés, même

pas aimables envers les accusés. Leur

énervement, gagnant quelques mal-

appris, il s'en est suivi, par ces derniers,

des scènes indignes au premier chef —

cris d'animaux, sous jetés en scène —

mais heureusement vite réprimées par la

majorité des gens de bon sens, exaspérés

de ces manières féroces de protester
contre un artiste.

Je reviens à la représentation. Salle

superbe, bondée jusqu'au faîte.

Le fort ténor Duc, conlye lequel de

nombreux fusils étaient braqués par les

amateurs ordinaires et extraordinaires
du chahut des débuts d'une saison, a

dès son air d'entrée, magistralement
dit, désarmé un grand nombre de ses

adversaires anonymes. Pas tous cepen-

dant, car dans le cours de la soirée

plusieurs escarmouches, sans effet, ont

eu lieu, malgré la façon artistique et

sans qu'aucune défaillance vienne trahir

les merveilleux moyens vocaux de M.

Duc. Donc, n'en déplaise à certains,

notre fameux ténor n'a rien perdu de

son organe généreux et puissant. Il
possède en plus l'autorité et la science

inhérentes à son emploi.

M. Chambon, bien connu parmi nous,

a été prêté à la direction, par l'Opéra,

pour interpréter le terrible rôle d'Hayen.

Il l'a chanté avec un style et une mé-

thode dignes d'un grand artiste et de sa

belle voix de jeune et déjà célèbre basse

noble.

M. Duc et lui se sont partagé les

honneurs de la soirée.
M. Simon (Gunther), mieux que dans

Capulet, a intéressé le public par sa

voix franche et la crânerie avec laquelle

il a tenu ce personnage. Evidemment il

y a beaucoup à faire chez cet artiste,

mais contrairement à nos prophètes or-

dinaires en matière d'art, j'ai confiance

en son avenir artistique.

Uu artiste qui a réellement de la

valeur, c'est le baryton Montfort, qui a

su se faire applaudir sans restriction,

dans le prêtre Odin et par son organe

au timbre moelleux, franc et de belle

qualité et par sa diction et son phrasé in-

peccables.

Comme la veille, le ballet a été fêté,

Mlle Boine en tête.

. Voulant faire un long crédit à Mmes

de Wulf et de Noce, je m'abstiens, pour

aujourd'hui de donner mon avis Sur la

valeur de ces dames.

Tm.

CHRONIQUE™
Baptisera ! .. baptisera pas !..

On sait que la princesse Alice de Hesse,

fiancée du czarewitch, doit — en s'unis-

sant au grand-duc héritier Nicolas —

abjurer le culte protestant pour embras-

ser la religion orthodoxe.

La princesse Alix, à la veille d'épou-
ser l'héritier du plus grand royaume du

monde, fait son examen de conscience.

Elle laisse au fin Gascon que fut Henri IV

la désinvolture de son abjuration et se

demande si vraiment la Russie vaut bien
une messe.

Elle a vu son fiancé, on attendait les

noces, quand celui-ci l'a quittée un peu

brusquement après t'annonce des fian-

çailles. On a commenté cet incident de

façons différentes. Puis on n'a plus
parlé de rien.

Mais voici que l'on apprend que le

mariage n'est pas encore eertain, que la

princesse Alix donqe beaucoup de peine

au pope chargé de la convertir au rite

grec; car c'est une condition formelle

de son élévation au trône des Roman off.

Elle discute avec le pope et ne consent

à se dire convertie que si elle peut

s'écrier comme Pauline : « Je vois, je

crois, je suis désabusée. »

Elle est surtout rebelle à la cérémonie

initiale de son nouveau culte; les ortho-

doxes prétendent que le baptême par

immersion » sur toutes les parties du

corps est seul valable. Or, la princesse

refuse, ne voulant pas se trouver devant

le pope comme Eve avant le péché,
Nue comme un plat d'argent,
Nue comme un mur d'église...

Elle ne recule, probablement, que

pour mieux se mouiller ; car le Saint-

Synode de Pétersbourg déclare qu'il

considérera la princesse comme païenne

si elle ne veut pas se prêter à la céré-

monie en question.
Il est évident que le métropolite char-

gé d'y procéder tient à ses petites pré-

rogatives ; et, dame ! celle-ci n'est pas

des moins agréable. Il faudrait que le

Synode de Saint-Pétersbourg soit, en

effet, on ne peut plus saint pour ne pas

y tenir mordicus.

La princesse Alice a donc beau faire

sa Sophie — comme l'épouse du dau-

phin de Grèce en pareille occurrence —

elle devra recevoir le baptême tel que

le rite orthodoxe le commande et se sou-

mettre en protestant (un reste de son

ancienne religion) aux suggestives

exigences de son nouveau culte.
Elle pourra même s'estimer heureuse

que son hésitation ne soit pas punie d'un

rhume, ou d'une bronchite également

orthodoxe — conséquences possibles

d'une immersion à laquelle la néophyte

semble assez mal préparée — mais si

elle éternûe, en sortant frissonnante de

son bain baptismal, le saint patriarche

qui l'ondoiera pourra, fort à propos, pro-

noncer canoniquement la formuler sacra-

mentelle ; « Dieu vous bénisse ! »

En tous cas, si cette princesse se dé-

cide, je ne l'engage pas à venir se faire

ondoyer à Paris, pour deux raisons : la

première est — qu'étant une allemande

de la plus belle eau — celle de la Seine

offrirait, pour cette consécration, plus

que des inconvénients.
Savez-vous, eneffet, à combien s'élève

le chiffre des cadavres d'animaux retirés

de la Seine pendant l'année 1893?

5.652 chiens, 3.307 chats, 0.108 rats,

1.720 poulets, 3.942 oiseaux divers,

4.209 lapins, 789 porcs, 7 veaux, 4 hé-

rissons, 33 chevaux, 15 moutons. 2 pou-

lains, 13 singes, 6 serpents.
Ce qui fait le joli total de 58.807 cada-

vres d'animaux. ' v

On voit qu'il y en a pour tous les

goûts et de quoi boire et manger pour

tout le monde... mais que la qualité

lustrale de cette eau laisse à désirer,

comme pureté.
On remarquera même que la statistique

précitée ne mentionne que les animaux

comestibles immergés dans la Seine,

abstraction faite des quantités de légumes

variés — et avariés — qui mijotent dans

cet immense bouillon... de culture.

Ce n'est donc pas de ce fleuve, nour-

ricier de notre capitale, qu'on pourrait

prétendre qu'il contient trop peu de

viande pour un excès de bouillon ; car,

afin de ne pas nous faire taxer d'anthro-

pophagie, nous avons même négligé de

faire entrer en ligne de compte les nom-

breux maccabées échoués à la Morgue

— comme viande de conserve — dans

des appareils frigorifiques.

Un peu macabre, n'est-ce-pas ? mais,

pour les amateurs de peinture friands

de « nature morte » !..

FRANGIN.

Village et théâtre annamites.
— Les visiteurs sont toujours très nom-
breux aux représentations de la troupe
annamite. Le public ne se lasse pas d'ad-
mirer les magnifiques travaux exécutés
dans ce village.

SPECTACLES DE LYON
. Eldorado

La feuille de location pour la centième

de la revue se couvre comme une pre-

mière.

Il y a toujours foule à à l'Eldorado ;

la troupe des Eldoardo est fort applau-

die, et c'est toujours le même succès

pour Ah! la gui, la gui, la Guillotièrel

A L'EXPOSITION

Diorama Jacquard. — La re-

constitution historique de la vie de l'in-

venteur lyonnais est assurément une des

plus belles attractions de notre Exposi-

tion.

Panorama de la bataille de

Nuits. — .Toile panoramique diora-

miqUe du célèbre peintre Poilpot. Spec-

tacle patriotique et artistique du plus

haut intérêt. Très grand succès.

Cyclorama. — La plus grande

attraction scientifique du jour, situé

près le lac. Visible tous les jours.

Ballon captif. — Le ballon captif

continue à être une des plus belles at-

ractions de l'Exposition. S'élever dans

les airs, avoir l'illusion de quitter cette

terre si pleine d'adversités ; se voir un

instant au-dessus de toutes les mesqui-

neries terrestres ; se laisser bercer dans

une atmosphère de paix et de tranquillité:

Celles sont les joies, de courte durée il

est vrai, mais qui ont bien leurs char-

mes et que M. Boulade offre aux nom-

breux visiteurs de notre belle Exposition.

Sénégal : les villages noirs.
— Là aussi les attractions ne manquent

pas. Les danses nègres sont un véritable

attrait. Les plongeurs font la joie des

visiteurs. Une pièce blanche camarade ?

Tombouctou. — Le chemin de

fer. Attractions exotiques. Villages de

Fellatah-Aissaoua. Telles sont les curio-

sités que nous recommandons chaleureu-

sement à nos lecteurs.

Couronnement du Gzar. — Su-
perbe toile panoramique par Poilpot,

visitée à l'atelier par Carnot et à Moscou

par le Czar. Une des bonnes attractions
de l'Exposition.

Auditions musicales

Les séances d'orgue, de piano et de

quatuors qui sont données sur l'estrade

du Palais des Arts Religieux continuent
d'être de plus en plus suivies.

I/linprimeur-Géraut : V. BRETON.
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